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    Chapitre 1


    La trinité


    J’ai vingt ans et c’est l’été. Le soleil chauffe mes épaules. Assis sur un rocher, torse nu, je regarde mes deux mâles disputer une partie de foot endiablée sur le sable mouillé. Depuis qu’ils ont découvert ce sport humain, ils en raffolent et c’est l’occasion, pour eux, de se mesurer l’un à l’autre pour mes beaux yeux. C’est de l’ironie. Je considère que mes yeux noirs sont bien moins beaux que les leurs. Ils sont aussi sombres que mes cheveux. Hypnotisé par le ballet de leurs jambes, je ne peux m’empêcher de comparer cette puissance gracieuse à celle qu’ils déploient lorsqu’ils sont sous leur forme de sirène. C’est presque aussi beau, assurément.


    Rukan et Alek vivent avec moi, ils forment les deux ventricules de mon cœur. Sans l’un d’eux, il est possible qu’une partie de moi meure. Et par amour pour moi, ils acceptent de vivre sous le même toit, ce qui ne va pas sans heurts. Rukan est plus conciliant qu’Alek, qui a toujours été dominant, voire cruel, même dans les jeux de l’amour, ce qui m’a valu une addiction à un masochisme qui dépassait les limites communément admises, dont je parviens peu à peu à me défaire pour que ça ne soit plus qu’un jeu sensuel et ponctuel. Rukan apprécie malgré tout de se mesurer à Alek, il aime rivaliser avec lui, et il lui fait bien sentir, dans sa façon de l’accepter, qu’il est vainqueur sur ce plan là.


    Alek est sans concession. Il est extrême. Il a aimé me faire mal, et plus il m’aimait, plus il m’en faisait. Comme moi, par amour de moi, il essaie de contrôler ses instincts. Je ne désespère donc pas de le voir accepter, qui sait, de me toucher en même temps que Rukan.


    Je travaille toujours à la librairie-papeterie de la petite ville où nous habitons. Les touristes sont là, c’est la pleine saison, alors Ivan, mon patron, et moi, nous avons plus de travail qu’en hiver. Bientôt, je serai en vacances et un étudiant me remplacera. Cependant, nous n’allons pas nous arrêter là. Ivan souhaite vraiment que je reprenne son commerce quand il partira en retraite. Il m’apprécie et pour me le prouver, il est décidé à racheter la boutique de chaussures (vieillotte) qui jouxte la nôtre et à en faire un salon de thé afin de nous développer. J’ai trouvé l’idée excellente et j’espère que ça se fera. La propriétaire, âgée, n’est pas du tout opposée au rachat, bien au contraire.


    Je n’ai qu’un regret : qu’Alek et Rukan ne puissent pas bosser avec moi. J’aurais bien vu Rukan préparer de succulentes pâtisseries pour les clients, très originales, comme celles qu’il élabore à la maison. Alek serait devenu serveur, ça aurait amélioré son sens de la communication. Mes mâles, mes hommes, sont si beaux que les hommes et les femmes auraient forcément succombé aux boucles dorées, aux yeux vert émeraude et aux lèvres charnues d’Alek, ainsi qu’au regard gris et profond de Rukan, à ses traits fins et altiers, à ses cheveux si blonds qu’ils en paraissent presque blancs.


    Mais si je suis né humain, qu’on m’a transformé à la citadelle, Rukan et Alek, eux, y sont nés avec deux peaux, la terrestre et la marine. Dans mon monde, ils n’ont aucune existence légale, pas de papiers, rien. Ils travaillent donc pour les sirènes, ce qui n’est pas pour leur déplaire.


    Chez les Mary-Morgan, Rukan retrouve avec plaisir nos amis Silvan et Geno, qui forment un couple très libertin fidèle en amitié. Rukan chasse avec eux quand c’est leur tour et il fait les repas quand c’est à lui. Voilà le fonctionnement chez les Mary-Morgan : chacun doit mettre la main à la pâte. Je sais que la cuisine de Rukan est très appréciée là-bas aussi.


    Alek travaille pour les Tud-Vor. La reine Asa a vu l’aptitude de mes compagnons à la réflexion et à la prise de décision. Rukan, tout comme moi qui voulais rester en connexion avec le monde des hommes, a refusé de devenir l’un de ses conseillers, il préfère confectionner des plats, encore plus des gâteaux, lorsqu’il est à la maison. Asa s’est montrée déçue mais très brièvement, car Alek, lui, a accepté la proposition de la reine, à la condition qu’il soit aussi incorporé parmi les soldats car il a besoin d’action, besoin d’entretenir son corps, besoin de bouger.


    Nous ne nous rendons à la citadelle que pour voir la mère de Rukan. Lors des élections, les sirènes ont choisi un honnête commerçant, Joas, comme dirigeant. Anette, la mère de Rukan, qui fut humaine, comme moi, est devenue l’une des sept présidant au conseil. Peu à peu, ce peuple, crée par Nelias, qui a mélangé l’ADN humain avec celui d’un Mary-Morgan, apprend à vivre sur des bases saines et non tronquées. Ils trouveront vite leur voie et leur propre mythologie, maintenant que les anciens ne sont plus.


    Alek rechigne à rendre visite à ses parents, qui sont nostalgiques de l’ancien régime. Comme sa sœur, Vica, n’est pas mieux et qu’elle le trouve « ramolli » depuis qu’il vit avec Rukan et moi, il préfère souvent rester à la maison ou aller nager seul quand nous allons à la citadelle.


    Je suis perdu dans mes pensées. Je réalise soudain qu’Alek et Rukan ont cessé de jouer et qu’ils sont face à moi. Dans le crépuscule, leurs yeux brillants ne laissent planer aucun doute. Le désir s’y lit clairement. La veille, Rukan était de corvée pour le souper des Mary-Morgan et ma nuit s’est passée avec Alek. Il n’empêche que l’expression de ce dernier dévoile sans ambiguïté son espoir d’être, ce soir encore, entre mes bras.


    Je n’aime pas cette situation, évidemment. Ma nuit idéale serait partagée entre eux deux. Je l’ai déjà fait en passant d’une chambre à l’autre mais bien sûr, il me manquait toujours quelque chose. Je voudrais que nous soyons tous les trois ensemble, nuit après nuit, qu’Alek accepte au moins la présence de Rukan.


    Je me lève, j’attrape en souriant le ballon qu’Alek porte sous le bras et je me dirige vers la maison. Je veux paraître décontracté, cependant je ne le suis pas et je pense qu’ils s’en doutent. J’ai peur qu’un jour, l’un des deux parte, lassé de ne pas être le seul et l’unique. Ils savent que ce qui se passe dans mon cœur ne peut être changé mais la patience et la souffrance ont des limites. Eux, ils n’en ont qu’un, dans leur cœur.


    Puisqu’ils ont accepté les règles, il n’y a ni bagarre ni antagonisme exacerbé, mais ils se lancent des piques et sont aussi mal à l’aise que je le suis. J’ignore ce qui pourrait modifier ce schéma désagréable. Je voudrais qu’ils soient heureux, je voudrais être heureux.


    Lorsque nous arrivons à la maison, j’entrelace mes doigts avec ceux de Rukan et nous prenons le chemin de notre chambre, devenue sa chambre, depuis que je vais de l’un de mes mâles à l’autre. Je préfère ne pas voir le visage d’Alek. Je ferme la porte et Rukan les rideaux.


    Puis il vient à moi, me caresse les hanches. Mon bermuda et mes tongs s’envolent. En un tour de main, Rukan s’est déshabillé à son tour. Je l’enlace, il souffle doucement dans mon cou, tandis que nos érections glissent l’une contre l’autre. La fièvre monte, le désir de lui devient irrépressible et je me frotte frénétiquement contre ses abdominaux et ses cuisses tout en agrippant ses fesses. Il pousse un petit gémissement suggestif qui m’incite à en écouter d’autres. Pour cela, il ne faudrait pas en finir trop vite.


    Je lâche donc Rukan et je vais m’étendre sur le lit. Je passe ma main sur mes pectoraux. Rukan émet un autre petit bruit, tout aussi délicieux. Il s’agenouille sur moi, sexe tendu. Je commence par lui pincer les tétons, il s’agite, couine. Alek et ses idées sensuelles m’ont rendu plus audacieux, sans que je retombe dans une sensualité qui n’était que frustration quand elle ne s’accompagnait pas de douleur.  Il ne faudrait pas que mon désir de réunir Alek et Rukan dans la même pièce me fasse autant souffrir qu’à l’époque où Alek me manquait. C’est dans ces moments-là que je suis vulnérable, que je peux succomber pour noyer une autre douleur.


    Je triture ses tétons tout durs et je sais que je ne lui fais pas mal. J’abandonne celui de droite pour introduire mon index et mon majeur dans sa bouche. Rukan les suce avidement, répand une salive généreuse qui m’excite autant que lui, vu que nous soupirons de concert.


    J’ôte mes doigts, pour les diriger vers son orifice et il se soulève pour me faciliter l’accès. Je mets l’index, il murmure. Je mets le majeur, il étouffe des cris. Je fouille, je trouve et je titille l’endroit magique. À présent, Rukan halète, le corps parcouru de frémissements.


    — Amour, je ne vais pas tenir longtemps… Je veux te sentir en moi, vite, murmure-t-il.


    Il soulève ses hanches et je le pénètre. Rukan est si affamé qu’il redescend d’un coup, sans se ménager, avant d’aller et venir sur mon sexe, tout en me travaillant les tétons à son tour. J’accompagne fébrilement son mouvement. Je saisis son pénis, bandé au maximum, prêt à tirer sa flèche fatale. J’ai à peine effectué quelques mouvements qu’il se répand sur son ventre et le mien en tressautant. Je jaillis alors dans un long gémissement. Mon orgasme, profond, qui dure, m’emmène dans des territoires où les sentiments que je porte à Rukan sont les seules lois.


    Je me retire à regret, Rukan se love contre moi et nous nous embrassons doucement, sans nous presser. Après avoir fait l’amour, l’urgence disparaît au profit des câlins, jusqu’à ce que nos épées de chair nous signifient qu’elles sont prêtes à reprendre la joute.


    Mon corps est repu mais mon cœur, lui, n’est pas entièrement satisfait. Nous nous aimons, là, dans ce lit, et Alek ronge son frein dans sa chambre. Quand je suis avec l’un, l’autre se morfond. Notre trinité doit former un cercle parfait pour que nous atteignions la plénitude. Il est incomplet pour le moment.

  


  


  
    Chapitre 2


    Première tentative


    Il faut que je mette tout en œuvre pour tenter de fermer le cercle de notre trinité. Après tout, c’est moi et moi seul qui ai mis mes compagnons dans cette situation. Alors que Rukan s’installe dans sa position préférée pour la nuit, en chien de fusil, je lui tape sur l’épaule au lieu de coller mon torse contre son dos. Je suis décidé à demander. Il se retourne. Je lui expose mon souhait le plus cher. Il le connaît mais je veux lui signifier que je suis déterminé à trouver une solution, désormais.


    — Damian, dit-il, tu sais très bien que je ne suis pas contre l’idée d’un trio lorsque nous faisons l’amour, et que j’arriverais même à toucher Alek alors que je n’aime que toi. Après tout, nous avons déjà vécu ça avec Silvan et Geno, non ? C’est Alek, qui refuse catégoriquement d’en entendre parler. 


    — C’est pour ça qu’il est inutile que j’aille le trouver. J’aimerais que tu m’aides, toi. Je t’en demande beaucoup, je sais.


    — Tu m’aimes, tu as le droit de me demander de te rendre heureux, réplique doucement Rukan. En ce moment, tu es malheureux à cause de cette situation. Moi aussi, je te l’avoue. Nous baignons dans un climat qui me déplaît. J’ai bien vu, tout à l’heure, combien Alek était triste, déçu, parce que c’était à mon tour de t’aimer. Ça fait des mois que ça dure.


    — J’ai l’impression d’être le sultan qui se rend dans son harem. Je crains qu’un jour, mes favoris finissent par se lasser et…


    — Non, déclare fermement Rukan. Je ne lui ferai jamais de mal et Alek non plus ne m’en fera pas, car nous t’aimons trop pour te faire souffrir de cette façon. Ce n’est pas dans notre nature.


    — Je le sais, ça. Non, je pensais à… Il est possible qu’un jour…


    — Il est possible, reprend Rukan, que l’un de nous parte, pour mettre fin à cette situation. C’est ça ?


    — Oui. Tu pourrais ?


    — Je ne sais pas, avoue Rukan. Je t’aime de façon absolue, et je souhaite donc une relation en rapport avec ce que je ressens.


    — Je vois.


    — Je veux bien faire des efforts pour accepter Alek, mais je refuserai qu’il essaie chaque soir de manger ma part du gâteau. Comme je te l’ai dit, nous t’aimons trop pour que ça dégénère. Donc, un jour, l’un de nous pourrait partir.


    — Ça m’arracherait une partie du cœur.


    — Comme à celui qui partirait, Damian.


    — Alors trouvons une solution pour que ça n’arrive pas !


    Rukan entrelace ses doigts avec les miens avant de poser ses lèvres sur ma bouche en un baiser léger. Après, il caresse ma joue. Il réfléchit, je le sens. J’entendrais presque les rouages de la mécanique qu’il possède dans la tête.


    — Et si nous commencions par emmener Alek à une soirée de Vénus ? propose-t-il soudain.


    Les Mary-Morgan, comme beaucoup de sirènes, fondent une grande partie de leur existence sur l’importance de la sensualité. Voilà quelque chose que les légendes n’ont pas transformé. Sauf que les Mary-Morgan ne se servent pas de leur beauté pour séduire des marins afin de les dévorer ensuite. Ils préfèrent les séductions plus douces. Ils vénèrent Vénus, leur chevelure et les bijoux, ils prennent grand plaisir à s’occuper d’eux et de leur partenaire. Le vendredi, jour consacré à la déesse, ils organisent des soirées où la liberté est de mise pour les couples qui le souhaitent. C’est lors de l’une de ces soirées que nous avons rencontré Silvan et Geno.


    — Si Alek n’accepte pas de s’amuser avec nous et Silvan et Geno, d’autres couples présents pourraient lui donner des envies, continue Rukan.


    — Si je lui en parle, il voudra savoir en quoi consistent les soirées et il refusera, objecté-je.


    — Ne lui cache rien, demande-lui d’y aller pour toi, suggère Rukan.


    — On va essayer, dis-je, ragaillardi.


    Au matin, quand mon téléphone vibre pour m’indiquer qu’il est temps d’aller au travail, je m’écarte en douceur de Rukan et je vais prendre ma douche. Après, j’ai la surprise de voir Alek déjà levé, attablé dans la cuisine devant un grand verre de jus d’ananas. Il a la tête des mauvais jours. Ses lèvres au modelé si sensuel font la moue et ses yeux me jettent des éclairs.


    Tout en préparant mon petit-déjeuner, je lui explique sans prendre de gants ce que sont les soirées de Vénus chez les Mary-Morgan. Plus je parle et plus son beau visage se crispe. Ses yeux s’assombrissent. J’évoque Silvan et Geno, nos amants.


    — Eh bien, je vois qu’on prenait du bon temps pendant que j’étais seul à la citadelle, constate-t-il d’un ton amer avant de vider d’un trait son verre.


    Je décide de ne pas faire de remarque, c’est un coup trop bas qui ne mérite pas d’être relevé. Je m’attable et je commence à manger mes céréales. Alek me contemple, esquisse un sourire amer.


    — Pourquoi tu me racontes tout ça ? s’enquiert-il.


    — Je voudrais que tu nous accompagnes demain à l’une de ces soirées.


    — Quoi ?


    — Je ne te demande rien d’autre que de venir, Alek.


    — Pour te regarder t’envoyer en l’air avec des Mary-Morgan, en plus de Rukan ? Tu te fous de moi ?


    — Tu sais comme je suis. Ce n’est pas de l’infidélité car ce n’est pas de l’amour. C’est un jeu sensuel.


    — Ça ne me plaît pas, rétorque-t-il. Pourquoi tu veux que j’assiste à ça ?


    — Je souhaiterais que tu essaies, comme Rukan et moi, de dissocier les sentiments de l’amusement. Je veux juste que tu observes. Tu n’auras rien à faire, plaidé-je.


    — Tu as conscience de ce que tu me fais, là, tout de suite ?


    — Je ne te veux aucun mal, Alek. S’il te plaît, pour l’amour de moi, accepte de nous accompagner.


    — Et tu crois que le miracle va s’accomplir, que je vais devenir adepte des relations non exclusives et accepter des parties à trois avec Rukan ?


    — Il ne s’agit pas de parties, comme tu dis, protesté-je. Pas quand ça te concerne, ainsi que Rukan. Fais-le pour moi.


    — J’irai, soupire-t-il, mais n’attends rien, c’est juste que je veux en finir vite avec ton truc, là, et que tu évites de me le seriner durant des mois. Tu es comme tu es mais moi aussi, j’ai ma nature. Je suis possessif, jaloux et cruel, se rengorge-t-il.


    J’évite de lui dire que sa nature a déjà évolué. Que sa cruauté, teintée de sauvagerie, a considérablement diminué et s’est vue changée bien souvent en moments de pure douceur, inconcevables au début, alors que nous venions de nous rencontrer.


    Le lendemain soir, Alek, Rukan et moi plongeons avec appréhension. Et puis le poids qui pèse sur mon cœur disparaît dès que je me transforme. Mes os se déboîtent pour assembler ma queue de poisson à toute vitesse, la sensation est si familière que j’ai l’impression d’être né comme ça. J’ondule du bassin, je donne de puissants coups de queue, ivre de liberté, ivre de courses folles dans l’océan, comme à chaque fois.


    Nous franchissons la brume magique qui sépare le territoire des Mary-Morgan du reste du monde aquatique dans un silence sépulcral. Lorsque j’ai spécifié à Alek que nous n’avions pas besoin d’emporter de vêtements, il a reposé son sac, a rougi, pâli, et ses yeux se sont encore assombris, comme l’océan sous l’orage et il s’est enfermé dans un profond mutisme.


    On nous reconnaît, on nous laisse entrer sans souci. Alek n’est jamais venu ici. Alors, comme nous passons sous l’arche avec la statue de Kosmus, je lui explique toutes les différences entre le vrai héros des Mary-Morgan, qui se servait plus de la ruse que de la force, qui était plus Ulysse qu’Héraklès, et le faux héros forgé par Nelias afin de donner un passé glorieux à la citadelle.


    Alek découvre avec stupeur les eaux laiteuses du lac qui accueille la coque élégante du bateau qui sert de palais au souverain, Adem. En ce vendredi soir, il y a beaucoup de monde sur les rives, tous célèbrent la déesse née des flots avec miroirs, peignes et brosses. Les Mary-Morgan sont nus, leurs seuls ornements sont de multiples bijoux. Alek doit comprendre, maintenant, pourquoi j’ai dit que nous n’aurions besoin d’aucun vêtement. Il est plus habitué aux Tud-Vor, qui portent au moins un pagne noir en toutes circonstances, dès qu’ils ne sont plus dans l’eau, sous leur forme de sirène.


    Les parents coiffent leurs enfants, qui roucoulent de joie, et les amoureux peignent mutuellement leurs longues mèches soyeuses avec des gestes aussi gracieux que voluptueux. Bientôt, quand les petits dormiront, d’autres jeux plus sensuels naîtront dans les alcôves.


    — Il faut d’abord que nous nous lavions, explique Rukan en se dirigeant vers les ponts suspendus.


    Les yeux agrandis, Alek découvre le raffinement de cette civilisation. Quelques promeneurs le dévisagent, car il est beau et inconnu, et que les mélanges entre peuples de sirènes sont encore rares, inhabituels. Nous longeons les bassins des magnifiques carpes qu’on fait concourir chaque année. Près de celui de sa championne, Janko, le meilleur éleveur, qui est aussi conseiller du roi, coiffe avec application la pétillante Darija. Je suis content que le mâle ait enfin ouvert les yeux sur l’amour qu’elle lui portait. Manifestement, vu son émoi, elle lui plaît aussi. En les apercevant, Alek grommelle quelque chose que je ne comprends pas, mais je ne prends pas la peine de demander pour ensuite relever. Rukan, lui, répond.


    — Il bande, oui, et alors ? s’esclaffe-t-il. Ne viens pas faire le choqué, ça ne te va pas du tout. Nous verrons, tout à l’heure, si tu ne seras pas dans le même état.


    Alek lui jette un regard noir, les lèvres frémissantes. Je le calme en passant la main dans son dos, avant de l’entraîner vers les bains publics. L’eau fumante, dont la couleur rappelle celle du lac, apaise mon amant. Je lui tends un savon au miel en souriant avant de saluer des connaissances qui se lavent en famille dans le bassin d’à côté.


    Je laisse Alek se nettoyer seul et, d’un seul regard, Rukan et moi nous nous mettons d’accord pour ne pas nous savonner mutuellement. Il faut y aller en douceur, au vu de l’humeur massacrante d’Alek, qui s’offusque de tout depuis que nous sommes arrivés.


    À peine sommes-nous sortis qu’un Mary-Morgan attrape Alek par le bras, l’attire à lui, et se met à le coiffer tout en s’extasiant sur les tatouages de son cou et de ses pectoraux, ainsi que sur les piercings de ses oreilles. La voix du mâle est mélodieuse mais il n’utilise pas son pouvoir hypnotique. Le jour de Vénus, on espère juste que le partenaire choisi se laissera aller de lui-même. Alek ne le repousse pas. Il soupire même d’aise sous les passages de la brosse dans ses boucles dorées.


    J’en profite pour observer le mâle. Il est aussi brun que moi, avec des yeux bleus translucides. Il a la peau pâle, des muscles élégants qui sculptent son corps mince. Il est en érection, mais Alek, qui a abaissé ses paupières, ne peut voir le pénis dressé, ni le gland qui laisse couler la rosée du désir.


    — Damian ! Rukan ! Vous êtes là ! s’exclament deux voix familières.


    Je tourne la tête, enchanté de tomber sur Silvan et Geno, que nous cherchions justement. Alek n’a pas réagi, il est en transe, le cuir chevelu massé par les mains longues et fines du jeune mâle.


    — Vous passez la nuit en notre compagnie ? propose Geno.


    — C’est pour cela que nous sommes venus, répond Rukan, tout sourire.


    — Merveilleux ! s’écrie Silvan.


    Nous leur emboîtons le pas, et, fort habilement, le jeune mâle qui s’occupe d’Alek nous suit tout en le faisant avancer. Nous nous retrouvons tous les six dans l’alcôve du couple, baignée d’une lumière tamisée propre à l’évasion par les sens. Geno me couche sous lui et commence à me lécher le cou, tandis que Silvan enlace Rukan. Leurs cheveux clairs se mêlent, tandis que les mèches brunes de Geno caressent mes joues. Je veux accomplir ce voyage sensuel avec lui, mais sans oublier Alek. Que fait-il ? Comment vit-il cette expérience ?


    Je le cherche. Il est allongé sur un futon, et le mâle palpe son dos, en suivant les muscles. Ses mains descendent, tâtent les fesses, les cuisses, les mollets. Captivé par les doigts de la sirène, asservi par les jeux buccaux de Geno, je continue de suivre les étapes du massage. Le mâle aborde l’intimité d’Alek au moment où Geno soulève mes jambes pour préparer la mienne de sa langue savante.


    Le mâle pénètre Alek avec un doigt. Aussitôt, mon compagnon se cabre, lance son bras en arrière pour repousser l’intrusion, se dégage brutalement. Il fait face au jeune mâle, les yeux étincelants, la respiration haletante.


    — Pour qui tu te prends ? siffle-t-il. C’est moi, qui décide de ce genre d’initiatives ! Et il se trouve que je n’en veux pas !


    Il se redresse et gifle à toute volée le Mary-Morgan, avant de prendre la poudre d’escampette. Nous sommes tous pétrifiés. Un peu de sang coule à la commissure des lèvres du pauvre petit mâle.

  


  


  
    Chapitre 3


    Les évasions d’Esten


    La mauvaise volonté et l’agressivité d’Alek m’ont mis de mauvaise humeur. Je sors de l’alcôve avec l’intention de le chercher et de le réprimander. Je n’ai pas beaucoup de chemin à faire, il est juste là, appuyé contre le mur, bras croisés et tête baissée. Je lui fais face, poings sur les hanches.


    — Alek, je voudrais que tu ailles t’excuser auprès de ce mâle que tu as frappé.


    — Tu peux toujours courir et lui aussi, rétorque-t-il d’une voix sourde, sans bouger ni relever les yeux.


    — Il n’a rien fait de mal ! protesté-je. En te faisant coiffer, tu acceptais une relation avec lui.


    Cette fois, Alek se redresse, ses yeux lancent des éclairs et me fouillent sans pitié. Il décroise les bras et pointe un doigt accusateur sur moi.


    — En somme, tu m’as tendu un piège pour que j’accepte ce genre de relations, commente-t-il, la voix vibrante de colère.


    — Mais pas du tout ! En t’amenant ici, mon seul but, c’était que tu te rendes compte que ça peut être très agréable et…


    — Et rien du tout, tranche-t-il. Je veux rentrer. Tu peux rester, ajoute-t-il d’un ton méprisant avec un geste vague en direction de l’alcôve.


    — Je n’ai plus envie, murmuré-je.


    — Bien sûr, c’est de ma faute, ricane Alek.


    — Arrête, je n’ai rien dit de tel. Je vais chercher Rukan.


    Nous revenons à la maison dans un silence lourd. Lors de la traversée sous l’eau, aucun de nous ne tente le moindre message télépathique. En arrivant, je me couche sur le canapé, déterminé à ne pas en bouger. Cette nuit, personne n’aura mes faveurs. Il faut que la tension retombe.


    Le lendemain, quand je rentre du travail, j’ai la surprise de découvrir Alek et Rukan réunis dans la même pièce, assis à la table de la cuisine. Ils m’observent, avant de se  consulter du regard. Oh, bon sang, se peut-il que le roi Adem ait eu vent de ce qui s’est passé et qu’il demande une sanction contre Alek ? Rukan paraît concerné, alors c’est peut-être tout autre chose.


    — Aujourd’hui, les Tud-Vor m’ont demandé de revenir ce soir avec vous deux, m’apprend Alek, et je respire mieux, soulagé que ce ne soit pas ce que je craignais. Ils veulent que nous rencontrions le prince Esten. Nous passerons donc par l’entrée secrète, précise-t-il.


    Oh, ça, je connais. Esten nous a plus d’une fois introduits près de lui de cette façon. Asa, sa mère, adepte d’un pouvoir fort, ne souhaitait pas que son peuple sache tout de l’héritier, et surtout pas sa maladie évolutive, qui affaiblit sa colonne vertébrale et le condamne à la paralysie.


    Avant son exécution, Nelias a refusé d’examiner Esten. Il est probable qu’il n’aurait pas pu agir contre une maladie sûrement génétique, mais l’espoir s’était glissé dans le cœur du prince. Depuis, il traîne une mélancolie qui fait peine à voir. Esten a deux amants qui s’apprécient, qui s’aiment, même, liés par ce qu’ils ont enduré et par ce qu’ils éprouvent pour leur souverain mais ils ne parviennent pas à redonner l’attrait de la vie et de ses plaisirs au prince.


    Eivind et Aslak, les deux gardes d’Esten, reviennent nous chercher au crépuscule. Comme d’habitude, nous contournons le domaine des Tud-Vor pour nous engouffrer dans la petite grotte puis le passage qui mène aux jardins de la reine. Dès que nous quittons l’élément liquide et que nos queues de poisson redeviennent des jambes, Alek nous lance, à Rukan et à moi, deux pagnes noirs, avant de ceindre sa taille avec un troisième.


    Eivind et Aslak nous mènent, à travers le corridor sombre, faiblement éclairé par de petits flambeaux enchâssés dans la muraille, jusqu’à la chambre de l’héritier des Tud-Vor. Là, les torches laissent place, dans des niches, à d’élégantes lampes de verre coloré, qui permettent de bien voir le sublime visage du prince, couché entre ses deux favoris.


    Ses yeux violets sont, comme la dernière fois que je l’ai vu, teintés d’une profonde tristesse et il peine à nous sourire. Ses cheveux noirs, attachés en arrière, dégagent son visage pâle et las. Il porte une tunique noire et brillante. À sa droite, Soren lève ses prunelles sombres vers nous et ses traits se décrispent un peu. Il est appuyé contre Esten, et ses moignons reposent sur des coussins. Il est nu. Il est si beau, avec son corps fin, délicatement musclé, presque imberbe, sauf autour de sa virilité, qu’on en oublierait son infirmité, l’absence de mains et des avant-bras tronqués. À l’adolescence, Soren a commis l’erreur de jouer avec des bateaux, en passant toujours plus près des hélices, se croyant invincible. Un jour, il n’a pas bien évalué la distance et a eu les bras hachés. Il nous sourit, appuie sa tête contre son amant princier.


    À la gauche d’Esten est couché Idun, aussi nu que l’autre amant du prince. Lui a eu les jambes sectionnées à la hache par ses propres parents, qui espéraient ainsi que leur fils, trop doux à leurs yeux pour faire un bon chasseur, intègre la troupe des serviteurs royaux mutilés. Esten s’entoure d’infirmes afin d’atténuer son ressentiment face à son propre destin et ne pas se sentir seul dans son cas. Mais il semble que ce n’est plus suffisant depuis longtemps. Même l’amour puissant que ces trois-là se portent se heurte à la colère d’Esten, qui refuse son état.  


    Idun nous sourit à son tour mais sans joie. Rien n’éclaire ses yeux verts, rien n’illumine sa beauté fragile, sous les boucles châtain doré. L’humeur d’Esten se ressent plus que jamais dans l’atmosphère et se lit sur les visages.


    — Monseigneur, commencé-je, en effectuant une petite courbette, aussitôt imité par Alek et Rukan.


    — Je vous remercie de votre venue, tous les trois, dit le prince d’une voix traînante. J’ai une faveur à vous demander.


    — Je vous écoute, murmuré-je.


    — Je suis prêt à tout pour que mon esprit ne cesse de s’évader loin de ce corps qui s’enfonce chaque jour un peu plus.


    — Je le sais, et je le comprends parfaitement.


    — C’est bien. Toi aussi, tu formes un trio avec tes deux amants, constate-t-il, et je ne vois pas où il veut en venir.


    — Oui. Sauf qu’Alek est loin d’éprouver pour Rukan ce que Soren et Idun éprouvent l’un pour l’autre, énoncé-je d’un ton amer.


    — C’est bien dommage, dit le prince, en posant ses yeux d’améthyste sur Alek, qui a baissé la tête.


    Je n’ignore pas que ce n’est ni par humilité ni parce qu’il a honte. Alek est terriblement en colère contre moi à cause de la remarque que je viens de faire, mais il ne veut pas le montrer au prince des Tud-Vor.


    — J’aimerais que vous dépassiez ce désaccord, nous signifie Esten.


    — C’est-à-dire ? s’enquiert Rukan en relevant les sourcils.


    — Je voudrais que vous fassiez l’amour tous les trois, devant moi, pendant que j’éprouve du plaisir avec mes deux favoris.


    Je reste bouche bée. Esten n’a donné aucun ordre mais c’est tout comme. Il s’est exprimé avec courtoisie, cependant son rang lui permet d’exiger beaucoup, y compris ça. Non pas que ce qu’il demande me gêne, car je me découvre un petit côté exhibitionniste, mais ça m’a surpris de la part du prince. Il est prêt à tout pour échapper à sa condition, et les voyages par les sens en font partie. Si Alek pouvait céder ! Je l’examine à la dérobée. Raidi, il se mord la lèvre inférieure.


    Rukan et moi nous nous inclinons. Esten lève le bras, difficilement, et fait un signe à Eivind et à Aslak. Ceux-ci s’activent, et en moins de cinq minutes, un grand matelas est posé au centre de la pièce, recouvert de draps noirs, entourés de coussins multicolores.


    Rukan prend ma main et m’entraîne doucement vers la couche qu’on vient de nous installer. Alek nous rejoint mais il prend soin de s’asseoir à un bout du matelas. Encore une fois, je souhaite que ça lui donne d’irrépressibles envies. Rukan prend l’initiative, il me couche sous lui et entreprend de mordiller mon cou tout en massant mon torse. Puis il descend, saisit mes tétons entre ses dents, l’un après l’autre. Mes doigts se serrent sur les draps et je commence à gémir.


    Rukan continue de jouer avec l’un des mamelons, dur, rouge, sensible, et descend son autre main sur mes abdominaux, sur lesquels il effectue des mouvements circulaires et doux. Il se saisit soudain de ma verge aussi raide que du bois, aussi inflexible, tant je le désire. Son index s’immisce dans l’ouverture de mon gland, qui laisse couler son plaisir. Rukan utilise cette rosée pour mouiller ma hampe et mon orifice. Je me détends et je gémis plus fort.


    Mon regard dévie vers le prince, c’est plus fort que moi. Soren a englouti le pénis d’Esten et le suce avidement, tandis que la main d’Idun se perd entre les fesses de l’héritier. Ce dernier a le visage à demi-penché, la bouche ouverte, il est presque pâmé, et il nous observe toujours. Je le trouve plus beau que jamais, surtout au moment où une étincelle traverse ses prunelles violettes.


    Je reviens à Rukan. Je le connais par cœur. Je sais qu’il se contient difficilement, il veut me prendre sans attendre. Le problème, c’est qu’Alek, toujours dans son coin, ne fait pas mine de nous rejoindre. Il ne fait rien et ne fera rien. Il ne s’est pas enfui pour ne pas contrarier le prince et je prie pour qu’Esten ne se fâche pas en voyant l’attitude d’Alek.


    Rukan écarte mes jambes et je plonge dans ses yeux gris, prêt pour l’acte d’amour. Il me pénètre en douceur et mon corps s’émerveille encore une fois de la douceur de son gland et de la chaleur de son pénis, sur lequel il se referme. Rukan pousse un petit cri et amorce son va-et-vient. C’est si bon !


    Le corps traversé de spasmes, je ne perds cependant pas contact avec la réalité et je me tourne vers le prince et ses amants. Humain, je n’aurais jamais osé m’exhiber ainsi. Est-ce ma nature de sirène qui me libère ainsi ? Si c’était uniquement cela, Alek accepterait de participer et y prendrait du plaisir. Ce n’est pas le cas. Je me demande donc si, psychologiquement, je ne me suis pas libéré tout seul en devenant sirène, si fort et musclé quand je suis sous l’eau. Je me suis affirmé, c’est  tout. Les trois mâles ne nous regardent plus.
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